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-ère année. Sainte Anne de la Pocatière, 27 octobre 1862, 1iuméro '4.

Journal du Cultivateur et du Colon.
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CANADA - 33. 9d., payable invan- Première insertion Sots, la ligué,
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TRANGER - 6s. 3dl. '(A francli r.) Pour annonces à long tetme, conditione

On ne s'abonne pas pour moins de 6 mois libérales. -

Si la guerre est la dernière raison des peu-
pis, l'Agriculture doit en étru la première,

Emparons-nous du soi, si nous voulons cou-
server notre nationalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

De l'éducation des fermières.

(Suite et ßin.)

Une fermière doit établir, dans sa maison, un ordre parfait,
observer une extrême propreté, et la faire observer par ses

enfants et les domestiques.> Que chez elle chaque meuble,
chaque objet, ait une place marquée ; que l'armoire du linge et
des vétements ne soit pas celle des chiffons ; enfin, que des

objets disparates ne soient point confondus et mêlés ensemble.
Une mère doit apporter le plus grand soin à ce que le travaii,

qu'elle a commandé à ses enfants, soit régulièrement fait ; si sa
surveillance ne s'exerce pas avec fermeté et avec suite, les ré-
sultats de l'éducation seront presque toujours nuls. De plus
lorsqu'elle a fixé les heures de travail ou d'étude à ses enfants,
elle doit s'abstenir, sans de graves raisons, de les déranger pen-
dant ce temps.

Que cette fermière ne souffre pas que les travaux, qui peuvent
être exécutés sur les champs, soient remis à un autre moment.
Qu'elle se rappelle que la négligence conduit au désordre, à la
malpropreté, et souvent à la ruine.

Une maîtresse de maison doit, surtout et avant tout, donner
a toutes les personnes qui dépeident d'elle, l'exemple de toutes
les vertus. Qu'elle soit d'une douceur inaltérable, lors même

que tout, dans la famille, dans le ménage, se réunit pour la con-

trarier. Que sa discrétion soit à toute épreuve ; qu'elle soit la
dernière à dévoiler les défauts de ses domestiques, surtout si ces
défauts ne sont préjudiciables qu'à elle-même. Il est des mal-
tresses qui savent si bien faire ressortir les moindres défauts de
leurs servantes et serviteurs, qu'elles les perdent dans l'opinion
publique, et les mettent dans l'impnossibilité dc gagner leur vie.
Quelle responsibilité cile" assunent! Elle ne doit, non plus,

jamais faire connaitre les torts de son mari. Que de femmes
irréfléchies se hâtent dé faire connaître à la première venue,
même à leurs enfants, leurs griefs contre leurs époux ! Que de
ménages à jamais brouillés, par l'imprudence et l'indiscrétion de
certaines épouses ! Que de maris découragés se sont livrés,
d'abord à l'ivrognerie, puis à tous les désordres, parce qu'ils
ne trouvaient pas dans leur compagne cette prévenance et cette
amitié qui aident à se relever d'une première chûte 1

Qu'elle soit modeste en tout et partout; modeste dans ses
manières, modeste dans ses paroles, modeste dans ses vêtements.
Qu'elle ne permette dans sa maison, en sa présence, aucun dis-
cours malsonnant, à plus forte raison malhonnête. Enfin qu'on
reconnaisse partout en elle, la femme forte et prudente de l'évan-
gile, et elle sera respectée de tous ceux de sa maison, de toutes
les personnes qui auront des rapports avec elle.

Voilà ce que doit être la femme chrétienne, la bonne mère, la
véritable ménagère.

Maintenant, comment pouvons-nous espérer que les jeuries
personnes deviendront semblables à la maîtresse de maison, que
nous venons de présenter à nos lecteurs? Comment pourront-
elles devenir de bonnes épouses, des maîtresses prudentes, des
femmes de ménage intelligentes ? Elles deviendront tout cela, si
l'éducation qu'elles reçoivent dans leur jeune âge, les y prépare;
ýi les enseignements donnés sur les genoux de la mère, les leçons
du pensionnat ou de l'école du village, ont pour but de dévelop-
per en elles les qualités et les vertus qui leur seront indispen-
sables plus tard. Il est donc de la dernière importance que
Péducation des jeunes filles soit dirigée avec le plus grand soin.
Celles qui sont chargées de développer ces jeunes intelligences,
ne doivent jamais perdre de vue que l'éducation n'est rien autre
chose qu'une direction que l'on dunne à quelqu'un, et que si cette
direction est fausse, la personne qui la reçoit en subira les man-
vaisna conséquences, toute sa vie. Que l'on n'oublie pas, non plus,
que l'éducation est à l'esprit ce que la. nourriture ett au corps.
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i.cette nourriture est saine, salutaire, et en.rapport avec les
besoins de celui qui la reçoit, elle contribue à fortirier:sa consti-
tution, à soutenir ou augmenter sa santé ; mais si elle est mal
-préparée, malsaine ou même exressive, elle est d'une digestion
dificile, fatigue ou désorganise l'estomac, tout le système en est
affecté, et elle laisse celui qui la reçoit faible, languissant et souf-
frant. L'éducation produit des effets en tout semblable sur toutes
les facultés de l'homme ; donnée à propos, elle développe son
intelligence, fortifie son esprit, fo'rme son coeur et donne à son
âme une volonté forte, inaltérable vers le bien. Au contraire,.
si cette éducation est exagérée, donnée sans discernement, elle
peut produire les plus désastreux efTets. Son moindre tort, dans
ce cas, est de fauss4rl'esprit et le jugement, de gàter le cour, per-
vertir l'intelligence et faire naître la vanité et l'orgueil. L'é.lu-
cation donc, pour être utile et profitable à ceux qui la reçoivent
doit être en rapport avec les besoins de chaque classe de la so-
ciété, sans pourtant satisfaire les exigences exagérées de certains
parents.

Maintenant ,disons plus particulièrement ce que doit étre
l'éducation pour les jeunes filles de la campagne. Elle doit
être simple, peu dispendieuse et propre à les attacher davantage
à la condition de leurs parents. Oui, encore une fois, instruire
les jeunes filles des cultivateurs de manière à faire, de toutes
celles qui n'ont pas un goût développé pour l'état religieux, de
bonnes et intelligentes fermières, de pieuses imères de famille,
telle doit être l'importante et utile mission des institutmices
chargées de l'éducation, dans les campagnes.

D'abord, que les maîtresses de pensionnat ou d'école con.si-
dèrent les jeunes enfants qu'on leur confie, comme un dépôt
précieux et sacré qu'elles doivent faire profi-er. Qu'elles fassent
donc tous leurs efforts pour connaître le caractère, les penchants,
es goûts de l'enfant qui leur arrive. Aussitôt qu'elles ont la
connaissance de ce jeune cour, qu'elles s'appliquent, sans relàcile,
à détruire les défauts et à développer les bonnes qualités qui s'y
trouvent. Qa'elles impriment, dans cette àme encore si tendre,
une volonté forte pour le bien, un souverain mépris pour tout ce
qui peut lui faire perdre l'amitié de son créateur. Quand on lui
aura appris ses devoirs envers Dieu nt son prochain, qu'on s'oc-
cupe de lui enseigner les choses qui feront l'occupation de toute
sa vie. Toute sa vie, elle devra avoir de lordre, de l'économie,
elle devra être modeste, discrète, prudente ; toute sa vie, il lui
faudra tenir un ménage, s'occuper des travaux de sa condition ;
qu'on lui apprenne donc à exécuter ces travaux, à coudre, à
tailler, à tisser, à filer, etc. ; qu'on lui apprenne aussi à préparer
la nourriture avec propreté et habilité ; qu'on ne lui laisse pas
ignorer, non plus, les soins à donner aux malades, aux con vales-
cents. Ce serait presqu'un crime de laisser ignorer à une fille
de cultivateur, comment il faut tenir un jardin potager surtout,
quelles sont les plantes qui doivent y trouver leur place. Ce
serait lui rendre un imîportaint service à elle-même, à ses parents
et à ses voisins de lui apprendre les propriétés curatives d'un
grand nombre de plantes, que nous foulons tous les jours sous
nos pieds.

Mais pour apprendre ces différente, choses à une jeune

personne, il faut que la prati.u.qe co.mpagne la ,théorie; ainsi
quand on voudra lui apprçndre à préparer une bonne souie; on
l'enverra à la cuisine, -on l'obligera de préparer les diffTrentes
matières qui doivent la composer, etc.; de cette manière elle
retiendra certainement'ce qu'on lui. enseigne.' .ldoit en être
de mme pour tous les autres sujets qu'on veut lui .apprendre.
De cette manière encore, on l'attachera à la condition de ses
parents, on ilRlui fera aimer.

Que l'on ajoute à tout cela la lecture, l'écriture soignée,
l'orthographe, le calcul, un peu de géographie, celle diuCanada,
par exemple, et un peu d'histoire; qu'on enseigne encore à cette
élève, à parler correctement, à se présenter avec convenance
devant les diffTrentes personnes qu'elles rencontreront;.*enfin
qu'on leur apprenne la politesse, mais une politesse réelle,
celle du cour, et qu'on leur inspire l'horreur de la feinte,
des simagrées, dos minauderies, en un mot de toute affectation.

Quand une élève aura été ainsi formée, ses institutrices pour-
ront la renvoyer dans sa famille, pour qu'elle y fas.e la joie, la
consolation de son père, de sa mère, de ses frères et sours.

On objectera, peut-être, iqe les soins qu'exige-une ferme sont
des études bien sérieuses pour une enfant ; oui, sans doute, mais
létude de hi grammaire, de la géographie, du calcul, etc., est-
elle moins sérieuse ? Que l'on considère l'instruction agricole
comme ausi importante que ces matières, et on l'abordera san1

plus de crainte, on la poursuivra avec non moins d'ardeur; de
plus, on y trouvera une source de plaisirs réels.

Pourtant s'il se trouve, dans la coinlunuauté, des élèves de
talents distingués, ayant un goût prononcé et une aptitude
remarquable pour la musique, le. dessein, la peinture, il n'y. aurait
aucun inconvénient à leur enseigner ces matières, et à prolonger
leur cours, si les parents peuvent payer sans se mettre à la gène,
et sans que leurs autres enfants en souffrent.

Qu'on nous comprenne bien, encore une fois, nous ne sommes
pas contre les arts d'agréments, tant s'en faut ; mais nous sommes
seulement contre l'enseignement de ces arts trop généralisé, et
donné à <les jeunes personnes sans aptitude. Mais encore une
fois, malgré tout ce qu'on peut enseigner à quelques élèves,
qu'on ie néglige jamais de leur donner une éducation qui les
rende propres à diriger l'économie domestique d'une exploitation
agricole.

Nous allons terminer ces articles par un fait que nous tenons
d'une personîne bien digne de foi, et qui prouve que notre
opinion, sur l'éducation, est appuyie sur celle des personnes
réfléchies et sensées des autres lpays..

Dans un des départements de la France, les jeunes gens re-
marquant que dans tous les pensionnats l'éducation était faussée,
et que toutes les élèves qui sortaient de ces institutions, avaient
un goût excessif pour la toilette, les folles dépenses, qu'elles
ignoraient tout ce qui concerne la tenue d'une maison, prirent
la résolution de n'épouser aucune de.ces demoiselles. ]ls:furent
si fidèles à cette détcrnii ation, qu'on ne tarda pas à s'en aper-
cevoir, et les maîtresses des pensionnats en furent bientôt infor-
mées. Cette première résolution si bien tenue, ei fit pren.dre une
seconde. Toutes les directrices de ces institutions.se réunircnt,



GAZBTTE DES CAMIAGÑÏ?e

se conc'ertèrent entre elles, et décidèrent qu'on changerait, du s'offre paré de dehors si séduisants ; le pere épuise sa
tout au tout, le mode' d'enseignement suivi jusqu'alors. Dès ce bourse ; la mûre met à sec son armoire. On 'xié
jour on n'entendit plus raisonner que raremeit les notes du quitte pas, au seuil de l'école, sans verser de grosÉe'
piano; .le dessin, les broderies furent enseignés avec ménage- larmes, et sans asàisonrier de sdipirs les eonseilgde'
ment, et à un petit nombre. D'un autre côté, toutes les jeun bien travailler et lemployer fructueusenent les hurès

ment,~~~~~~~~~~ et~u ei obe 'njue u ivee du travail.
filles, nobles, riches ou pauvres allaient tour-à-tour à la cuisine
pour préparer la nourriture de la communauté, chacune avait son a im
jour pour s'occuper du lavage du linge, pour prendre soin de la jeune. gens, lexp c dc l r

CI enonftibiquofom rer les difficultés. Mai cette e xpérience e11'e-mém-ýêbasse-cour, traire les vaches, etc., enfin on fit si bien, qu'on formlacbassecour trare le vaces, tc.,ne donne pas toujours' les lumières ncsaespour*
d'excellentes ménagères. Quel fut un des principaux ·ésuliats codt vrai chmb
de ce changement opéré dans l'éducation. c'est que les jeunes les préjugés bourgeois fascinent souvelt 1'ima«iation

gens les plus instruits, les plus fortunés, voyant les heureux effets des parents, et troublent les notons que le boi ien's
de e ouvaugenre d'enseignemien .t, -sliiaei vcepe-devrait fortifier d*anis leur esprit. Le laboureuci *de ce nouveau 'er 'negeet sollicitaient, avec emprcs- urcom

sement, la main de ces.jeunes élèves, ausitôt qu'elles entraient l'artisan, veut que son fils devienne un monsieur, sa
dans le monde, car ils comprenaient que ces jeunes personnes fille'une dame; c'est-à-dire que le fils ait ppîïr util
pourraient conserver et fiire fructifier la fortune qu'on leur tnt plume, que la fille soit llépouse d'un mari'boUr-

geois. Bref, si les voeux secrets' des parents èe réâli-
mettrait entre les mains, et feraient le bonheur de leurs époux. aient, il n'y aurait plus dans le monde ni ouvriers, ni

Mais, nods dirons les cultivateurs, qui ont bien saii notre laboureurs le ionde serait composé de rentiers et de
pensée, où trouverons-nous, ici, de bemtblables institutions ? Vous bureaucrates, avec la plèbe des déclassés, des'naufra-
les trouverez partout, du moment que vous le voudrez sincère- géz de la fortune et des déshérités du savoir pour les.
ment. Jusqu'à présent l'éducation a dèclas,Ù vos enfants. par- servir.
ce qu'on a forcé, pour ainsi dire, les institutrices de mettre de Maletreusement, ceS visées extravagantes ont 'ron-
côté une instruction utile et nécessaire, pour la remplacer par vé des instruments trop dociles dans les folctio'uùairés
des connaissances inutiles et mèmie futiles; aujourd'hui, ma<nl- le à tous les degrés. Les déceptio'ns
festez votre opinion, et on s'empressera de vous satisfaire, puis délassemns qui ont ravaé les familles,'
ce qui s'est fait ailleurs, se fera dans le Canada. fini par ouvrir les yetix. On a enfin compris que le

ouien-ére et la considération n'étaient pas toujour le'
fruit des éducains litéraires, et qu'une éduction
plus modeste, mais solide et dirigée vers une prfess=ioe

Comme l'Histoire be la Quinzaine n'a pu arriver à temp laborieuse, pouvait y mener plus sctrement. e h.ro
pour, le. numéro .d'jourdiui, nous avons rempli l'espace qui lui a De là la création de c s écoles professionnelles qu
Ù.%t réservé, par tini article emprunté à un journal français, le se répandent partout aujourd'hui. De là le rapport
C'ourricir Universel. Cet écrit aura el'afftant plus d*intérét pour récent dl AI. le ministre dle l'instruction publique, qi.
nos lecteurs, qu'il traite des vices de l'éducation, qu'il appuie a pour but de réporindre au vu les familles, en anne-.

zn donn pacés toujours e scuinres néeatiqes o

tout ce que nous disons sur le même ujet, et qu'il dmontre d s ic a

.lore on pr lugs botiuges fascintrvu souv e P emaination

clairement, que notre opinion n'est pas une opinion isolée, mais oiee ndu'
qu'elle 'est celle de tout ce qu'il y a d'ommes éclairés, en aitri le laboureur, l'artisan, le propriétaire
France. Les réformes qu'il réclame énergiquemnPt sont celles rural, qui comprennent les coeditions véritables de la
que nous réclamons, car les abus introduits dans l'enseignement, vie onnéte et honorée, ont à leur portée des' étabLis-
sont les mêmes ici qu'en France. seiens qui répondent à leurs vesux et au besoin de

Déjà quelques-uns de nos publicistes ont commencé la lutte leurs enfants. Airi, nous avons nommé, il yaquinze
contre les ineonvenients et le danger des hautes études, pour le jours, le bel i iontut de seauvais, où toutes les r'sour-
grand nombre. Nous espérons que la presse entière secondera ce. chatérites vec ol e n décl es nu ra-e
leurs ealiorns, et que de toute pirt on n'entendra plus qu'unî cri d hqeéèen om inéeé ntât'egéoses (le l' me et de l'esprit, et, an outre, pourvu des
unanime, en faveur d'un enseigement rationel et en rapport connaissanres spéciales à sa profession, comme rciale'
avec les besoins de nos populations rurales. agricole. Citons encore d'anres étabissennis'

engagés dans la même voie.
Lesétuesd'ajord'ui u raneL'école formée au Lézardeau, par M. Ducouédi'C'ýe Pcoimande égaleent à tous les jeunes gens qui,

outre une solide instruction générale, désirent acqué-
Rentrée des écoles - es vacances sont finies. Les rir la pratique <lu génie rural, entre a mutres, celle d

pères-et mères de famille prennent le chemin de la li'riration et dui drainage. L'irrigation, qui a pour
ville pour condêire leur fils ai collége, ou au pension- objet'de répandre écononmiquement les eaux naturelles
nat,. leurs filles à la pension ou au couvent. Les éiîo- u dans les prairies, soit s dr les pentes,' soit au fodesi
tionmme istvives dans les cQurs. n se seigne à blanc vallées, est une sienc fondaunenta é rem t'
pour' l'é'ducation de' cette jeunes , qui l'avenir rité pûblique en Frlnue. iSi elle était ft.isi à'6ral&

.193:
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qu'elle est rare, cette science pourrait doubler le reve-
nu du sol, en quelques années. Après en avoir fait
une magnifique expérience ù7 son château de Lézar-
deau, M. le Comte Dncouédic a eu la bonnecý pensée
.d'en populariser le bienfait en France, en créant chez
lui une école, où la jeunesse de tout pays put venir ac-
quérir la théorie et la pratique de cette belle science.
Cette bonne pensée a obtenu la haute sanction du
gouvernement Un décret impérial accorde a cette
institution une large subvention annuelle, grâce à la-
quelle tous les moyens d'instruction sont assurés aux
jeunes gens qui s'y rendent de tous les points ce la
France.

Nous avons visité l'hiver dernier le Lézardeau;
nous y avons par.couru plus de cinquante hectares de
prairies irriguées, où, comme l'avait décidé M. Dé-
couédic, pas une goutte d'eau, pas un atome d'engrais
ne sont perdus pour la terre. Rien de plus ingénieux
de plus habilement combiné que ces réservoirs dispo-
sés aux divers étages du terrain où se rendent les eaux
de pluie, combinées avec les purins des étables et des
écuries, et les vidanges de l'habitation, outre celles de
la ville dont s'enrichit le sol du Lézardeau. L'engrais
liquide formé de ces éléments et brassé dans ces ré-
servoirs, s'en échappe aux jours et aux moments vou-
lus, puis il se répand sur toute la surface des prés par
des rigoles légèrement inclinées, qui les sillonnent
dans divers sens. L'art d'exécuter tout ces travaux
ne peut s'apprendre sérieusement qu'à l'aspect d'un
terrain aussi varié d'aspect que la terre du Lézardeau,
où le sol, très-accidenté et presque entièrement cultivé
en prairies irriguées, offre un spécimen complet de
tous les modes d'applications que puisse recevoir cette
précieuse science agricole.

L'école du Lézardeau répond donc à un des besoins
les plus géuéraux et les moins appréciés jusqu'ici de
nos populations agricoles. Nous espérons que les pro-
priétaires éclairés sauront utiliser pour eux-mêmes et
pour leur contrée le bienfait de l'éducation pratique,
savante et chrétienne dont ce bel établissement vient
de doter le sol français.

L'enseignement agricole nous offre encore d'autres
établissements, dont la revue nous paraîtrait très-utile
et opportune, si l'espace nous permcttait de le faire.
Citons te collége de Fontenay (Vendée), où des cours
préparatoires à la science vétérinaire mettent les jeunes
gens en mesure d'être admis aux écoles d'Alfort, de
Toulouse et de Lyon. M. Mare, ancien principal du
collége de Fontenay, ayant pris la direction du collége
de Châlons-sur-Marne, a eu soin d'y créer des cours
semblables, et le succès qu'il a obtenu auprès des fa-
milles est le germe d'une prospérité assurée pour cet
établissement, en même temps qu'un gage de progrès
pour le pays.

Nous pourrions également citer les pensionnais de
Caén, où les jeunes gens mêlent à leurs études les
sciences dont dépend la prospérité de ce riche dépar-
tement, entre autres l'hippiatrique, ou l'art d'élever et
de dresser ces belles races de chevaux, dont la Nor
i»andio est justement fière.- A Campiègne, les cours

d'économie rurale, professés par notre éloquent ami
M. Gossin, sont toujours suivis avec assiduité par les
élèves les plus intelligents des pensions de la villi,
sans préjudicu aucun pour leurs études clasiques.
L'émulation, si heureusement développée dans ce
pays par l'enseignement de M. Gossin, a gagné l'édu-
cation des jeunes filles. La contagion du bom sens
pratique a fini par arrêter cet essor funeste donné aux
connaissances futiles et vaines, qui font le fond de lé-
ducation dans les pensionnats. Les travaux sérieux,
les sciences niaturelles appliqués aux occupations
domestiques, commencent à disputer le terrain aux
broderies, aux colifichets, aux préoccupations qui dé-
veloppent les goéts de luxe et de vanité dans un sexe
qui a plutôt besoin de combattre que de développer
ces tendances dangereuses. On cherche à faire de ces
jeunes filles de bonnes maîtresses de maison, des mé-
nagères savantes et laborieuses, comme en Allemagne,
et non plus des femmes de parade et des modistes.

Les pensionnats de St. Hilaire, près de Verdun, et
de St. Genest, dans les Vosges, créés par cette même
pensée de bon sens chrétien et pratique, voient leur
vogue s'étendre d'annee en année. Espérons qus l'imi-
talion deviendra générale dans quelques années, et que
nos efforts en faveur de l'éducation rurale, qui est le
besoin le plus impérieux de notre époque, seront fruc-
tueux, car déjà cinquante conseils se sont prononcés
dans le même sens que nous.

- "~~*-

CO RRES PON DAN CES.

Recherches sur l'alimentation des chevaux
(Suite.)

Le régime nouveau donne donc par rations quotidiennes une
économie de 8 lbs de fourrage ou avoine. En teuant compte des
frais de préparatiou et de manutention, les livres de la compa-
gnile constatent cue économie de 5 cents par jour et par cheval.
Si l'ont fait le calcul pour 6,000 chevaux, on trouve un bénéfice
de $300 par jour.

La somnne ménagée est considérable; mais si ce ménagement
se faisait an dépend des animaux, il serait condamnable. On so
trouve nalurellement amené è se poser cette grave question : les
chevaux se trouvent-ils bien de ce régime ?

La réponse ne peuit laisser aucun doute. Les piqueurs et les
cochers le la Compagnie des omnibus s'accordent unanimement
à reconnaître que, si une différence existe entre les chevaux
nourris à l'ancien système et les chevaux nourris au système
nouveau, la diflérence est toute en faveur de ces derniers.

M. Renault ne s'eu est pas tenu aux chevaux d'omnibus. Il
a voulu savoir si les chevaux cde luxe, traités par ce régime, le
supporteraient aussi aisément que les autres. Il a visité plu-
sieurs établissemenits de voitures de remise, montés avec un luxe
d'animaux inconnu à Paris. Il a vu des chevaux de trés-grands
prix, nourris au régime le l'avoine écrasée, qui n'avaient rien
perdu de leur brillante apparence et dle leur fougue naturelle.

Un cde ces établissements est venu apporter à Fa nouvelle mé-
thode la consécration d'une expérience patiente comme savent
en faire les Anglais, et pratiquée dans toutes conditions de cer-
titude exigée par la science.

M. Etherington, l'un des plus riches loueurs de voitures de
Londres, avâit pris dans ses attelages deux animaux de méme
taille, de mémo àgo, dn même corpulence et de même vigueur.
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t! les plaça dans une mame écurie dans doux bo.ves voisines, et M. le Rédacteur,
soumit l'un des deux chevaux au régime de l'avoiue écrasée. be
premier recevait 18 lbs. d'avoine ent grain, le second 15 lbs. d·a- .Auriez-vous la bonté de publier dan' votre gzette agricole,
voine.écrasée. Pendant un mois, ces deux chevaux attelés en- si utile dans nos campanq s, votre appréciation des exhibitions
semble, fai.ant le même service, furent observés, ave. soin. On qui ont eu lieu dans les difflérents comtés des districts de Quiébec,
ne remarqua pai entre eux de différence ; on' crut même que ce- -de Montnagny, le Knmnoraska, de Gaspé et di Saguenay.
lui qui recevait le moins d'avoine marchait le mieux. Cela pou- Veuillez donc aussi nous dire ce que nous devrions faire, pour
vait tenir à l'organisation dit cheval ; ot changea les conditions devenir bons cultirateurs on de bons éleveurs d'aninaux. Dires-
de l'expérience. Ce fut le premier cheval qui reçut les 15 Ils. n don s ile ur no even u d e
d'avoine écrasée, et le seconrd qu eu e 8ls ~î 11nous donc, dle plus, s'il est mieux pour noue tileu.- occuîper (le

d'aom eraseetle ecndu' recut les 18 lbs. d'avaome 01n la culture de la ler re ois d'améliorer uos races d'animux, et àgrain. Pendant un mois, nouve examen comparatif. Il y a en- . .
core une légère différence, et c'est toujours ent faveur de celui des laquelle des races, soit bnniiîe, soit ovine, soit porcine on che-
deux qui a recu l'avoine écrasée. Or, comme ce n'était plus le valhuie nous devons attacher le. plus d lunliortanîce.
même cheval, que les rôles avaient été intervertis, cette amélio- Une semblable appréciation serait d'aitantt plus importante
ration devait bien être attribuée ait régime suivi et non à lorgani- qu'elle nous faciliterait le moyen de bien profiter, dans l'intérêt
sation particnliére de Panimal. On fit la contre épreuve pendant da l'agriculture et rians celi de chaque cultivateur, de l'aide
six mois ; de mois en mois les rôles furent changés et les résul- que nons accorde le Gouvernement pour nos expositions.
tats furent toujours les mêmes. St. Jean

L'expérience était concluante, et E. Etherington n'hésita pas St. Jean Port-Joli, C. F". F.

à mettre immédiater'nent pes chevaux à ce régime, et, comme on 30 Septembre, 1862.
pense, il s'en applaudit aujourd'hui.

M. Reriault a encore visité trois établissements de cabs, possé- Comme notre Correspondant parait désirer savoir, avant
dant de 50 à 60 chevaux chacun, les écuries de l'une des princi- tout, ce que nous pensons des exhibitions en général, nous allons
pales Compagnies de chemins de fer, les attelages de la fameuse lui dire en deux mots notre ensée sur ce sujet. Les exhibitions
brasserie 3arclay et Perkins ; partout on donne aux-chevaux le l .L
fourrage haché et 'avoine écrasée, et partout on s'en trouve bien ont'été créées dans un but très-louable et patriotique; elles
sous le double rapport de l'hygiéne des animaux et de l'économie étaient destinées à produire les plus heureux résultats ; et déjà
apportée dans les frais de nourriture. môme elles ont fait faire un pas immense à la cause agricole.

Jeciterai encore un établissement, en France, qui a aussi défi-
nitivement adopté le régime anglais importé par M. Renault. Cependant nous croyons qu'elles sont loin de toujours atteindre
C'est une entreprise de laiterie dans Paris. On sait que ce ser- leur but, et que ce n'est pas trop d'avancer que, dans certains
vice se fait la nuit, à grande vitesse. La distribution commence comtés, leurs résultats sont nuls. Maintenant pourquoi en est-à minuit pour se terminer à 9 heures du matin. Les chevaux vont .
tonjours au trot, que la voiture soit vidle ou chargée. On estime il ainsi? parce que la routine est ici comme ailleurs, pour crier
la charge pour un cheval à 3,500 lbs. On voit qu'il s'agit d'un à tous ses dévoués: " Arrière ces innovations, c'est un piège
service assez pénible pour les animaux. n, nous tend ; nos ères ui remplissaient leurs reniers de

Voici les deux régimes:
Ancien régime. Avoine en grains ..... 20 lbs.

-Foin en bottes ........ 10"
Paille entière ........ 0 ,"

Nouveau régime. Avoine en grains...... 15 lbs.
- Foi haché...... ... 8 "

- Paille hachée........ 6 "e

Ces deux expériences ne datent pas d'hier ; elles durent depuis
près d'un an: j'ai consulté les chefs des établissements; ils
trouvent dfans ce système une économie réelle, palpable, dont les
livres font fui; j'ai consulté les piqueurs, les conducteurs, les co-
chers; ils ne se sont nullement aperçus sur le travail des chevaux
du changement de régime.

Je pourrais citer encore deux ou trois établissements qui sont
en train d'essayer le nouveau système et qui jusqu'ici s'er sont
bien trouvés. Les chefs de ces maisons pensent que, pour opérer
avec succès les modifications qui touchent à la nourriture des
dhevaux, surtout lorsque ces chevaux sont employés à un travail
quotidien pénible, il faut agir avec la plus grande prudence et ne
pas précipiter les essais, parco qu'on s'exposerait à échouer là où
d'autres eussent réussi. Voyez ce que font les médecins lorsqu'ils
traitent un convalescent : ils marchent à petits pas vers un régime
se rapprochant de plus en plus du régime normal, afin d'arriver
plus sûrement à leur but. C'est ce qu'il faut faire pour obtenir
les résultats que promet incontestablement à une administration
sage et prudente ce changement do régime.

(A continuer.)

Ls. N. GÂuvaI.w,
Sec. Trs. S. A. C. ;C. T.

Isle-Verte, 8 octobre 1862.

bon blé, savaient bien se passer de ses expositions." En second
lieu, les primes accordées presqu'exclusivement à l'amélioration
du bétail, font croire aux cultivateurs que les riches seuls sont
appelés à partager les faveurs des sociétés, et qu'eux n'ont rien
à y prétendre. Nous sommes loin de partager ce préjugé, mais
nous croyons que le grand nombre de nos sociÔtés d'agriculture
accorde trop d'attention à l'amélioration du bétail, et pas assez
à celle des terres. D'ailleurs il faut bien se persuader que, tra-
vailler à l'amélioration des animaux avant de travailler à celle
de la culture, c'est commencer par la fin, et qu'on ne réussira
efficacement à avoir un bon bétail, que lorsque nos paturages
seront abondants, et qu'on pourra lui offrir, à l'étable, une riche
et saine nourriture.

Notre Correspondant nous demande ensuite, ce qu'il faut
faire pour devenir de bons cultivateurs et de bons éleveurs
d'animaux, etc. Pour devenir de bons cultivateurs, il faut
d'abord connaître le sol que l'ot doit exploiter ; de plus il faut
adopter un système de culture qui, tout en ne requérant pas plus
de capitaux que le mode actuel, peut ramener la fertilité dans
un sol épuisé. Il faut suivre;'dans les récoltes, une rotation
qui convienne au terrain que l'on cultive, et soit en rapport avec
les besoins de la ferme. Il faut encore ne pas laisser perdre ses
engrais, les distribuer sur sa terre, à propos et avec ordre. Nous
ne dirons rien de plus aujourd'hui, car nous allons commencer,
dans notre prochain numéro, à traiter des amendements, et notre
Correspondant trouvera dans ces articles, tout ce que doit savoir
et faire le cultivateur, qui veut tirer de sa terre la plus grande
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somme de revenus. Pour être bon éleveur d'animaux, il suffit
de savoir choisir la nourriture qui leur convient, et leur distribuer
à des heures réglées. D'ailleurs, sur ce sujet, nous renvoyons
notre Correspondant aux dialogues sur l'élevage des veaux et
des poulains, qui ont déjà paru dans notre Gazette. Quant aux
soins à donner aux autres espèces d'animaux, nous en parlerons
dans le cour% de l'hiver.

En troisième lieu, notre Correspoidaiit dé.sire savoir s'il est
mieux de s'occuper de la culture de la terre, ois s'il est préfé-
rable de travailler à l'amélioration de.s races d'animaux.

Nous croyons que tout cultitateur doit s'occuper également
de ces deux objets, et ne jamais les séparer ; car pour bien cul-
tiver sa terre, il lui faut des animaux forts, actifs, qui lui donne
tn engrais assez abbidant; et pour améliorer ses aniniux,
avec profit, il faut qu'il tire de sa terre la nourriture qui leur
convient.

Si nous n'avons pas pleinement satisfait l'attente de notre
Correspondant, nous le prions de croire cependant à notre bonne
volonté ; et s'il désire avoir de nouveaux détails, nos colonnes
lui seront toujours ouvertes.

St. A" le 1er octobre 1S62.
Monsieur le Rédacteur,

Vous n'ignorez pas, sans doute, que la récolte de blé, qui fai-
sait concevoir les plus belles espérances, est, cependant loin
d'être abondante, dans certaines localites. Ou;, les ravages de
la mouche ont été tels, que dans beaucoup de champs, nous
n'avons récolté que la paille et la bale.

Dans un semblable état de chose, vous comprenez, M. le
Rédacteur, quel service immense vous rendriez auý cultiva-
teurs, si vous pouviez leur indiquer le moyen de prévenir, en tout
ou en partie, les désastreux efflets de ce fléau. Ce. service serait
digne de toute notre reconnais'ance, et votre Gazete, déjà si
populaire et si répandue, acquerrait uue importance sans égale
nux yeux des cultivateurs, et le nombre de vos lecteurs double-
rait en quelques jours.

J. P.

Nous voudrions, au prix des plus grands sacrifices, pcuvoir
satisfaire les trop justes désirs de notre correspondant, et alors
la seule satisfaction d'avoir rendu le service que l'on réclame,
serait pour nous une ample récompense. Cependant, malgré
la meilleure volonté, nous ne pouvons, pour aujourd'hui, que
promettre de nous mettre à l'oeuvre, de faire toutes les recherches
possibles, d'étudier cette question sous toutes ses faces, et de
donner, dans un de nos prochains numéros, le résultat de notre
travail.

Une piastre bien employée.

Un des meilleurs journaux agricoles, qui sortent des presses
des Etats-Unis est, sans contredit, l'Americant Agriculturist.
Toute personne souscrivant à ce journal, à raison de cinq
chelins par année, payables d'avance, aura en sus du journal,
comme prime, le droit de choisir sur deux magnifiques cartes
géographiques. L'une de ces cartes, de dix pieds carrés, repré-
soute les Etats de la Virginie, de Maryland et de Pensylvanie ;

l'autre, ayant quinze pieds carrés, représente les Etats du Sdd,
tels que Missouri, Kentucky, Virginie, Marylane, Delaware, etc..
Comme l'année ne commence qu'au premier janvier; céux qui
voudront souisc-ire immédiatement.* recevront les numnéi'os de
novembre et de décembre gratuitemerit. Chaque numéro coiý
tient plusieurs gravures, avec des 'rerseigneinents propre5 à la
ferme et au jardinage. Ce journal est recommandable et peut
être utile au cultivateur, qui sait la langue anglaise. On -peut
se le procurer en s'adressant à Orange Judd, 41, Park Rôw,
New-York.

RECETTES AGRICOLES.

Nous tenons d'un ami de la Gazitte les recettes qui ont paru
dans notre dernier numéro, ainsi que celles qui suivent: .

Autre moyen de consarver les Sufs

Lorsque la ponte est très-abondante, il faut en.prfitei- pour
faire ses provisions d'hivèr. A mesure que les œufs sont appor-.
tés du poulailler, déposez-les dans une terrine remplie d'eau dé
chaux éteinte, et laissez-les y un quart d'heure, puis retirezles
pour les étendre sur de la paille jusqu'à ce qu'ils soient'secs. On
a un tonneau que l'on a fait crépir en dedans et en dehors-pour
tenir le crépi on met des coins de deux pouces en deux* pouces.
Disposez au fond de ce tonneau u lit deccendres, rangez dessus"
les Sufs qui ont séché sur la pailie ; quand le fond du tonneau
est rempli, recouvrez de cendres, et recommencez tous les jodr's'
Jusqu'a ce que le tonneau soit presque plein ; mettez ensuite un'
couvercle en bois de dimension åÏ pouvoir entrer entre les dlouves
et fermer hermétiquement. Quand, l'hiver venu, il faut attaquer
la provision d'oeufs, ou enlève ce convercle, on écarte la-cendre,
on prend les oeufs et on recouvre A mesure que le' nombre des
Sufs diminue, le couvercle descend, et ceux qui restent r-ont
maintenus, privés d'air. Les oufs ainsi traités sont aussi frais
que s'ils venaient d'être pondus.

F. E. J.

- Moyen de- conserver le lait.

Pendant la saison de l'hiver, le lait devient extrêmement rare
à la campagne, et un grand nombre de jeunes enfants sont privés
d'une (le leur principale nourriture ; mais voici une recette qui
permettra à nos bonnes ménagères de s'en pourvoir pour leurs
priicipaux besoins et à peu de frais.- Prenez les bouleilles bien
nettes et bien séchées ainsi que parfaitement inodores. Versez-y
le lait nouvellement trait. Les bouteilles pleines, bouchez-les
solidement avec du liège, et consolidez le bouchon avec du bon
fil. P'lacez-les ensuite dans une chaudière avec de la paille
entre elles. Remplissez la chaudiére d'eau froide et mettez-la:
sur le feu ; dès que l'eau commence à bouillir, vous enlevez'le'
feu et vous laissez le tout refroidir lentement. Lorsq ue les bou-
teilles sont entièrement froides, on les retirera, on les essuiera.
puis,on les mettra dans un lieu sec et froid, mais pas assez pour
les congelor. Le lait ainsipréparé se conserve des.années entieres.

Une femme le ménage pourra, pendant plusieurs jours, prépa-
rer ainsi une assez grande quantité dé lait, afin de s'en faire une
une bouine provision.

Si l'on <toit conserver les bouteilles'do lait en caisse, on aura
soin de mettre entre elles du bran de scie, (sciure de bois) mais
en ayant bien soin qu'il soit sec.

Les voyageurs peuvent mettre à profit cette excellente recette.
F. E.J.
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_,V ARI ÉTÉfS

Uti iembre de la Cha'mbre des communes d'Angleterre raconte
le trait:suivant :

Le Saint-Père reçoit, comme on doit le penser, de nombreux
cadeaux d'une grande magnificence et d'un prix très-élevé, non-
seulement <les fidèles, mais encore de personnes qui, quoique
professant leur aversion pour son Eglise, admirent son caractère
et honorent ses vertus. .Parmi les présents offerts depuis peu ô
Sa Sainteté, se trouvait une iuperbé selle de*cheval parsemée .de
pierres .pécieuses *et ornée avec -toute la barbare magnificence
dël'Oiient ; c'était.une· offrande <lu Sultan, qui, en plusieurs
occasions, a témoigné tout le respect que lui inspire le Saint-Père.
-Le produit tiré de la vente de ces pierreries permit à Sa Sainteté
de.mettre à exécution un projet formé par son inépuisable charité:
il s'en servit pour habiller, nourrir et consoler les pauvres.

La cour du-Souveraitn-Pontifa se compose de prélats et surtout
de cardinaux; peu habitent le palais du -Vatican; les cardinaux
sont les princes de l'Eglise, c'ust parmi eux qu'est choisi le pape,
et ce sont eux qui le nomment.
. En Franee, pays de -malice, on a beaucoup parlé duliaxe des
cardinaux. Je 'voudrais bien savoir quel étalage de luxe peut
faire uni homme avec 2,000 écus romains de rente, et lobligation
de tne jamais:marcher à pied dans la ville, d'avoir deux chevaux
et au moins deux domestiques, sans parler des charités qu'ils font
faire. Quel est le bourgeois tant soit peu enrichi qui voudrait
surtout avoir une pareilTe voiture ? C'est une. espèce de vieux
carosse jaune qui me fait leffet d'avoir été oublié trois siècles
sous une remise.. Je ne voudrais pas commettre une irrévérence
envers'le. respectable vélaicule, mais je ne sais pourquoi il nie fait
touajours, ppser à la voiture 'd'un certaina monsieur tout chamarré
de dorures, qui, sur les places publi qes, à Ptris, en compagnme
de sou domestiqlue. Mitouflet, vend des crayons et debite gratis
de. bons mots.

On a été jusqu'à dire que les cardinaux et les prêtres à Rome
vont au théàtre ; on l'a si souvent répété que je ne savais qu'en
penser. A Rome, j'ai tout voulu savoir, j'étais curieux ; j'allais
dans le but d'étudier les hommes et les choses, je hasardai donc
rette question : Est-il vrai que les prêtres vont au spectacle? Ont
rue rit au nez, on eut la charité de se moquer (le moi, et on fit
bien : nri cardinaux, tii prêtres, pas plus qu'en France, n'assistert
aux représentations théâtrales. Ce qui a pu donner quelque ap-
parence à cette erreur, c'est qu'autrefois des officiers civils. telis
que les avocats et les notaires, portaient le costume ecclésiastique.
Le clergé romain, depuis le plus humble religieu sq jsu'au car-
dinal, surtott jusqu'au vénéré Pontife, est très-régulier, três-inis-
truit et très-édifiant.

Puisquenous sommes à Rome, nous ne pouvons guère quitter
cette ville sans parler un peu du peuple qtî l'habite, de ce peuple
romain dont la piété est si naïve et si touchante.

Le peuple ronain a une foi admirable, et iien ne la détruit ; il
est toujours, avant et par-dessus tout, profondément chrétien.
Milgré. tout ce qu'on fait,. depuis soixante ans, polar lui ravir sa
religion, il est resté et- il restera chrétien ; c'est potir lui uie se-
conde nature. Il croit, il espère, ou plutôt noi, il ne croit pas:
il voit, il sent, il touche, il est profondàment convaincu. Ailleurs,
la religion est comme une chose accessoire que L'on prend à ses
heures. A Rome, c'est la chose principale qui domine tout le
reste ; on comprend si bien le porro unt est necessarium, une
seule chose est nécessaire ! Sa foi est si forte, si vivante, qu'elle se
manifeste souvent par des choses qui paraissent si extraordinaires
à nous autres Français ; tnons sommes si peu gâtés sur l'article!
queno.usaerio.tis tentés de .dfance.... Mais.ona.bientôt reconni
que ce peuple est foncairement, cordialement, je dirai même
gaiement chrétien ; sa foi s'enlace à toute sa vie, c'est son élé-
ment: seuie iie ést h-oinne, 2ëš-à.iire faible; ét itne réus-
ait as..tçp pg,à. f aire passer cette foi dans toutes ses actions; do

plu- il est si vif, si impressionnable ! sa tête s'échauffe, la passion
domine; le voilà qui crie, (lui blasphéme, qui fait le mal ; mais
bientôt se calme, revient, et alors il est malheureux, il se repent ;
il s'accuse lui-même ; il demande pardun, et on ne sent pas le cou-
rage de lui refuser. Ailleurs un pêche ausi, et on a bientôt trouvé
une excuse ; on dit : Je n'y vois pas inat de mal, je.ne crois pas ;
lI meilleure religion est de ne faire tort à personne. Je suis hon-
iète homme, etc.- Le Romain prononce tout droit le mot ti difli-
cile à prononcer: " Jeai eu tort ! je suis coupable! I Est-ce quu
ce nl'ust pas beau ?

Il faut le voir: sa foi le suit partout, il fait les choses les plus
touchantes sans même s'en douter. ...

Un brave homme est à l'hôpital des incurables de Saint-Jac-
ques-du-Corso où il doit achever (le vivre ; son confesseur vient
le voir et lui demande comment il va... " Bien, très-bien, mon
père, réponsd-il : je suis si heureux. ja ie sais ce que j'ai fait au
bon Diet pour qu'il me traite si bien ! Je suis plus heureux même
qu'un prince romain. .. Oh ! j'étais bien triste quand je quittai
ma famille; je pleurais, j'avais tant de chagrins!.... nais j'ai
réfléchi, et j'ai vu que Dieu avait été bon ponr moi. A-la maison,
ne pouvant marcher, je n'aurais jamais eu de messe. Ici j'y
vais tous les jours. Ciez moi, je n'aurais reçu la sainte commu-
nion que rarement, lorsqu'on la porte aux infirmes: ici, je puis la.
recevoir tous les mois. Citez moi, pas d'instructions: ici, des
sermonas; des lectures tous les jours ; il ne manqte rien pour aller
au ciel. Il y a plus d'un riche à Rome qui pourrait envier mon
sort! aussi je remercie la Piovidence de m'avoir amené dans
cette.sainte irnaison . - Un brave Français eût peut-être ré_
pondu à cette question :- Je suis bien, la nourriture n'est pas
mauvaise, le lit est assez bon, le linge est blanc, les salles sont
chauffées: puis les SSurs ont bien soin de nous.

Il y a plus de quatre cents églises à Rome ; eh bien, allez, le
matin, dans l'une (le ces égises: vous y trouverez des hommes
du peuple qui entendent la messe avant d'aller à leur travail, et
il y a même un bon nombre qui communient, parfois mérite plus
d'hommes que de femmes.

Mais ce qui est beau à voir, c'est une église la veille d'une
fête, vers le soir: les confessionnaux sont assiegés d'hommes;
on a beau mutiplier les confesseurs, c'est à peine s'ils peuvent
suffire.

Le jour de la Purification es:t fête solennelle à Rome. La veille
je me rendais dans une église, vers cinq heures et demie, pour
chercher rnoi-maêne un confesseur. Il y a vingt et un confession-
naux dans cette église; or, tots étaient entourés de masses
d'hommes ; je m'étais à peite agenouillé qu'en voilà plus- d'une
douzaine qui se détachent et viennent foudre sur nia. personne;
ils m'assiègent, en criant clans leur langue : Père, confessez-moi!
Récérence, voulez-vous entendre ma confession? E.rcellence, me
disait un grand gaillard qui s'était emparé <le mon bras, ayez la
bonté de ne confesser leprenter,j'ai donné mon cherai d garder
a un camarade. Et voilà que je reconnus que c'était un cocher
qui m'avait Iportó plusieurs fois. J'avais beau leur dire que je ne
savais pas 'italien, j'avais assez de mal à n'en débarrasser.: je
pris le parti de me retirer, et en m'en allant je sonageais3 à la
France, et je ne disais: Nous avons souvent tant de petie ôfaire
venir les hommes à confesse! et ici ils veulent se confesser mal-
gré vous. Quelle différence de foi ! Il paraît du reste que mèrmte
édifiante aventure est arrivée à bien. d'autres ! Le Romain, disait
tui religieux, tient surtout à se débarrasser de ses fautes. Que
lui importe le confesseur! un prêtre entre, il le saisit au passage,
se jette à ses genoux dans le confessionnal ou au pied d'un bate ;
il a déjà récité la moitié de son Confiteor, le prétre n'est pas ein-
cure assis. Quand un peuple a tute pareille richesse (le fui chré-
tienne, c'est un peuple dont il ie faut jamais désespérer.

C'était on l'année 1849, les Français assiégeaient. Rome.; mne
réunion de mauvais sujets. s'était forttée pour. brûler des confes-:
sioniaux,.ils en voulaient absolument brûler; c'est du reste par-
faitement le fait des républicains ; donc un soir, ils. arrivent -tout
effarés dans- l'église Saint-Cluarles-des-Lombards; mais voilà
qu'on chantait le salut, ils tte veulent,pas troubler l'office ;.une
partie de la bande se met dévotement à genoux et reçoit la béné-
diction, ou attendant le moment de brfûler.ut.confessionnatal.. Les
autres allêrent.4tendro au coin de la-porte.
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Le alunt fiii, ils enlèvent deux confe.wionnaux et vont les brû
ter sur las place du Peuple.

Mais, voila lu le: ineaini, les émigrés lombards quila veill
.pindilant l'éipée étaient de wrde sur les nuirs, qui viennent
apprenidre les ravages faits daiis leur égli.se ; ik entrent dans ni
colère iiriei.se, vomît trouver les cheït tin gon vernemeintîit, se plai
gueit que, pemait qu'ils étaient à défeictre la iepiiblique, on e.
venu devacter leur églie ; que pmqe clhagne lour ils s'expo
posaient à la mort, ou devait aci mmii leur hi.'er leurs coinfes
sitin na;ummx puir .e recuncilier avec Jicum ; qu'ils ne voulaient plu
se battre. -Les chcefs ce la république s'empressòrent du les cal
mer, nachant a quels loinîmîe> ils avaient à faire, et firent cons
truire deux confessioninanx tont nîeutfs, qui allèrent remplacer le
deux vieux qu'on avait brlés. -ls sont vraiment très-beaux
la répuiblique s'entend parfaiteimieint à faire des confessionnaux
C'est bien dominage gn'elle ne venille .J'est mêler plus souven
ut eni user ttc teipiî en temps.

Quelqu'un( dira: c'était dce la sntpersitition ; dle la superstitioî
non, la confession n'est pas seulement nu acte <le dévotion facul
tative, c'est tuii devoir religieux, cie conscience, imposé à tous,
quel qu'ils eoient, riches ou paivres, à vous comme aux autres,
chers lecteurs.

Encore un trait qui prouve la foi diu peuple romain
Dans l'église St-Augistin est unsse Vierze couverte de chaines

d'or, do bijoux, de pierres les plus fines ; autonr se trouve une
nassu cle cours vis argent et enî vermeil. Cette église est en

grande vénération. Il y a îles gens à prier à chaque heure du
jour, des hommes et des femmes, des riches et des pauvres.
C'était une forte tentation pour les émeutiers. Les voilà donc
qui envahisent l'église ; l'un d'eux ononne in gardien 9e monter
et de jeter ein bas tous les bijoux de la madlone. Celui-ci refuse
formellement ; les émeutiers le regardent, s'excitent mutuelle-
Ment, mais nul n'use toucLer a la sMttue vénérée, et tous les
trésors sont sauves: gie nos pères le la république ii'avaient-ils
donc la même foi ! nos sauntîiaires tue seraient pas si pauvres, et
on tic serait pas obligé de demander sans cesse pour les entre-
tenir. 

C

Parlons de la charité l Roie : il y a ie tiquoi. Rome, c'est
le vrai pays, la véritable terre le la charité : c'est le centre, c'est
le foyer dle toute grande charité. C'est à Roie surtout qie la
charité, comme le bon ange, prend l'hommo -î soi entrée lans
la vie, le conduit jusqu'à la mort et au-delà. Il y a des asiles
pour toutes les siuull*raices, et ces asiles sont soivent des palais.
Oi n'a pa.s oublié pour les pauvres le marbre, les chefs-d'Suvre
de l'art ut le boi air. Ui joutr, je fuiisais à tini prlat la réflexion
que peut-étru il entt été mieux duc dépenser Pargent à autre chose.
" Mais, répondit-il, celai ne dépecd.pas (le llmliiinistrationî ; ce
&out des bienfaiteurs qui ont fait la chamrité aux h1ô16itanx le ces
travaux des arts ; nos pères peiisnienit que le moral clu pauvre
malade a soiivent besoni d'être guéri : quand oic est malade dans
un hôpital out est naturellement triste; or le cour chez nous, peu-
ple artiste, s'épanouit à la vue de ces belles chosas, le ces chefs-
d'œuvre ; délicate et tendre charité ! "

Il y a donc des asiles pour toutes les misères ; il y en a pour
le petit enfant qui vient cde naîitre, pour l'orphelin, pour lorphe-
line, pour les jeuis filles sans tutelle, pour les péridrliantes com-
me on les appelle, pour l"e ens, même pour les mal mariées;
oh ! que n'eni avocs-nous cie semblables, ils seraient bien garnis .
pour les malades, pour les convalescents, pour les vieillards,
pour les. pélerins, pour les paivres qui n'ont Pas où passer la
nluit. Il y a îles ca nvrcs pour donner di travail aux gens valides,lu pain a ceux qi ie le soit pas, pour doier le. jour linstruc-
tion aux enfatits pauvres, le soir aux jeunes onivriers, pour doin-
ner dles retraites annuelles, pour visiter les pauvres à domicile, les
malades à lhôpital, les coidaméiis enm prison, pour ensevelir les
morts, etc., etc. Ce que l'argent et la police font ailleurs, à Rome
c'est la duuce main de la charité qui le fait ; j'aime bien mieux
cola. Nulle nière du corps et nulle misère de l'âme n'a été
oubliée. C'est tout comme en France, et je le dis presque à re-
gret, c'est quelquefois mieux. La foi et les siècles ont amassé a
ýnome des richesses, îles trésors immetnses de charité. C'est
même ln piovcic qe l'h4pital du Saini Esprnt est le pliusgrand 1

- neigneur de Roine. C'est certainement le plis grand proprié-
taire ent terre.

V Malheureusement en France, los pères furenit des prodigues ;
a ils ont dlpen-,é ou lui.ssé dévorer par la révolution le patrimoine
c des pauvres. I.îa charité es.t .ouvenit réduite a vivre ain jour Je

jour ie son travail et des bounes industries cde sou ceur. A Ruine
elle est fille le bmone vmaison,- elle a hérité d'un riche patri-
moiie gu'elle grossit chaque jour du fruit de ses économies. .

s Oh ! sans doute, la charité est bcînne chez nous, elle est inven-
tive. dévouée, adnrable ; niais souvent la charité romaine Pa

- deuvaneè, et je tren Fuis qu'à moitié content ; par exemple, il
s faut au malade qui sort dc l'hôpital, repos, bon air et bonne

nourriture; or tout cela nie e trouve guère chez lui; nous avons
créé des oeuvres de convaleucenîts, c'est bien, nous est étions un
peu fiers, et il ious semblait avoir fait une belle invention de
cœur : bah ! voilà trois cents ans que la chose fonctionne à Rome
et elle a, outre ses clods annuels, plus le quatre-vingt mille fraucs
de revenu.

Un produit de la charité romaine qu'il serait bon de transférer
en France, c'est l'ouvre des dots pour les jeunes filles pauvres•
Partout, à ce qu'il parait, on nue se marie guère si l'oit a pas d'ar-
gent; l'argent est une grosse aflàire dans la conclusion d'un ma-
nage; souvent c'est : l'as d'argent, pas de mari. A Rome on y
a songé et on a donné des dots. La jeune orpheline grandit, tra-
vaille et est sage ; a l'ge dle vingt ans elle se trouve à la téta
d'un petit capitacl de cinq cents, de mille, de quinze cents francs.
Elle se marie; le petit ménage est à l'aise; vienne même une
cherté, un chômage, une nialadie, un enfant, on est en mesure
de tenir téte aux difficultés, et voilà une bonne et brave famille
de plus, voilà la source d'une génération d'honnétes gens, au
heu d'une souice de honte et de scandale.

Il y a surtout à Rome un touchant usage que j'aime bien.
Chaque Suvre est ordinairement dirigée par un prélat ; niais
quand il y a une grande misère à soulager, P'E41ise lui députe un
de ses princes, un cardinal, pour qu'il en soit le père. Notez
bien que c'est un honneur, que é'est très-recherché ; n'est pas
préposé a la misère qui veut: c'est en passant par ces honneurs
qlue Pie IX est anrivé au trône pontifical ; puis comme or. traite
avec respect le malheur, les jolis noms qu'on lui done ! Chaque
classe de mallheuruux s'appelle unefanmille; aussi on dit la fa-
mille des malades, la famille dles vieillards, la famille des pau-
vres, la famille des aliénés ; i y a bien loit de là à notre malen-
contreux mot : dépt de viendicité, comme on dirait dépôt de
charbon ou d'engrais dil Pérou.

Oi conçoit quelle cdoit être la charité romaine avec un tel esprit
et le tels exemples. l.a charité est partout, en haut, en bas, an
milieu, absolument comme en France; lit reste, il en doit étre
ainsi, n'est-ce pas le même Evan ile! seulement la foi y es
plus grande et les fortunes aussi. n prince romain a fait venir
dle France douze Sours de charité ; elles sonit à sa charge, elles
élèvent soixante orphelines, donnent l'instruction gratuite à cent
cinqante petites filles d'un quartier pauvre, visitent les malades,
leur portent des médicaments et des bouillons ; dans la maison il
y a une superbe pharmacie ; tout est payé par lui sans compter
qu'il y a un médecin enigagé à l'année qui ne dtoit s'occuper que
cde ses protégés. C'est pour ce rjcle charitable une affaire de
quarante-cingq mille francs par an, sans parler d'environ trois cent
mnille francs c épensés pour achetur et approprier la maison. Voi-
là ce qui s'appelle faire vraiment la charité en grand.

F 1 N .

I>ripriêfrare-Gdrant.
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Prix des marchés de Quibec.

21 octolre'1862.
a.D. . D.

fontif par livre ........... 0 3 d '0 7.
Montont par quarler ......- 6 5
Pore frais, par livre ..... 0 4 0 5
Pure salé do ..... 0 5 . .0 6
(Eniif. par douzaine ..... O 6 0 7
Sucre d'érable, par livre .) 5 0 6
Vtlaille!s, par couple. I 8 2 0
Dindes ci) ... 7 0 10 ()
lies dl .1 0 6 0

L.ièvres <l .. O 7 0 8
Bourre frois, par livre .. ! ) 0 lti
Iteurre sal do ... 0 7 () 8
l'atates, par initiot....... I 3 1 6
Avoine < ...... I 6 2 0

uis do . .... . .4 6 5 0
F.'oin, 100 boîtes de 16 lbs.55 0 60 0
Erable, 3 pil.s ...... 16 6 17 0

2 pied. et demi... 14 0 14 6
Merisier, 3 pieds ....... 13 0 13 6

2 pieds et demi.12 0 12 6
Fleur, extra superfine. ... 23 0 30 0

' superfine.........24 6 25 6
; No. 2·.......... 23 6 21 0

Fin. ............ 17 6 '20 0

AVIS.
OM<I E plusieurs personnes. parmi nos

C abonnés, nous demandent les premiers
numéros de la Gazette dex Campagnes de
h:. présente aimée, pout les faire r:lier, et
que les numéros 1, 2, 3, 7 et 8 sont épu i-
.és, nous osons demander à ceux qui ne se
proposenit pas le les garder de cette ina-
Iiére, d1 vouloir bien nous faire la faveur
dl'envoyer les susdits nunéroî à ce bureau.
Ce léger sacrifice le leur part nous iettracit
en état (le pouvoir satisfaire à de nom-
breuses dem.·ndes.

FIRMIN H. PROULX,
Propriétaire-Gérant.

DEPARTEMENT
DFS

TERRES DE LA COURONNE
QUonEc, 9 octobre 1862.

VIS est par le présent donné qu'envi-
runs 118,000 acres des terres publiques

-ittées dans le townîslip de CHAPAIS,
l'A INCHA UD et-POI IENEGA MOOK dans
s comté de KAIOURASKA, C. E., seront

offertes en vente à ceux qui y sont établis
ou qui ont P'intention dle le faire, le et aprés
lu vingtième jour de novémbre prochaim, à
raisen de 30 centins par acre.

pour pIn. amples informations s'adresser
a l'agent loca, FLORENCE DEGUISE,
erîer, à Ste. Anne de la Pocatiére, C. E.

ANDREW RUSSELL,
Ass.- Cotnmissaire.

1à octobre 1862.

Département des Terres de la Couronne

Qur.nc, 14 août 1862.
L a plu à Son Exellence le Cotvernotnr-
Géntéral uc nommer CIlAl LES FRAN-

COIS ROY. écnier, dle Sainte Anne <les
Monitts, agent pour la vente <les terres pi-
blignets dans cette section le la provitce
située depuis la limite Ouest <lu townslhip
ct- Cherbour-.r. dans le comté le Rimouski,
allant vers l'est .isqu'à la seigneurie le lit
Mtadaelai, dans le comté de Gaspé.

M. Roy predtra aussi la charge des oc-
trois fratuits sur le chemin de Matane à
Cap Chat.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissare.

29 août 1862.

Département des Terres de la Couronne

QUEBEc, 21 juillet 1S62.
VIS est par les présentes donné qu'en-

.viron 9.700 acres des Terres dle la Cou-
ronne, dans les townships de CASUP-
SCULL et ASSEMETQUAGAU dans le
comté dle Rimonski et Bonaventure, C., E ,
seront offerts en vente à ceux qlui y sont
établis on qui ont intention de le faire, le et
après le VINGT-TROISIÈME jour d'août
prochain.

Pour particularités s'adresser à l'agent
local, J. B. LEPAGE, écr., ià Rimouski.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

15 août 1862.

DÉPAR1TEMENT
D ES

TERRES DE LA COURONNE
Qu:ni:c, 18 juillet 1862.

VIS est par le présent donné queJEAN-
BAPTISTE LEPAGE, écr., arent pour

l'établissement des terres sur le chemin
MATAPEDIA, est maintenant autorisé à
faire tics octrois gratuits de 100 acres.çiur ce
chemin, dans le." toWI °'ipS de CASUP-
SCULL et ASSEMETQUAGAU.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

15 août 1862.

LE VERGER CANADIEN
ou

Culture raisonnie des Pruits qui peureni
réussir dans les Vergers et les

Jardins du Canada.
P1..-m:.: -u -m 6Cua.

A vendre à l'imprimerie de Jos. Darveau
et chez AI. L. Il. Hardy.

N. B.-En envoyant $1 on recevra deux
oupies, franco, par la malle.

DÉPA RTEM.ENT

TERRES DE LA COURONNE
QUY:aEc, ler octobre 1862.

AVIS est par le présent donné qu'en-
viron 11,000 aeres des terres de la

Conruînine situées dans le tuwnIsiip le
PRICE, comté <le BEAUCE, C. E., seroit
offertes ei vente à ceux qui y sout établis
ou qtui ott Pintention de le faire, le et aprés
le huitième jour de novembre prochain, à
raison de 40 centins par acre.

Pour plus amples informations, s'adresser
à l'agenit local LOUIS LABRECQUE, écr..
à Lanibton, C. E.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

15 octobre 1862.

DE PARTEMENT
IDES

TERRER DE LA COURONNE
QuFnFc, 3 octobre 1862.A IS est par le présent donné qn'en-

viron 28,000 acres des terres de la
Couronne situées dans le township lde
ADSTOCK. comté de BEAUCE, C. E.,
seront offertes en vente à ceux qui y sont
établis on qui ont Pintention de le faire, le
et après le douziéme jour de novembre pro-
chain, à raikoni de 40 centins par acre.

Pour plus amples informations. s'adresser
à l'agent local, LOUIS LABRECQUE, écr.,
à Lambton, C. E.

ANDREIV RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

1.5 octobre 1S6-2.

DEPARTEMENT
D ES

TERRES DE LA COURONNE
QUEBEc, 7 octobre 1862.

A VIS est par le présent donné qu'envi-
roi 121,000 actes des terres Pu blique.

situees dans les townships <le PATTON.
TALON, ROLETTE et PANET, dans le
comté lu MONTMAGNY, C, E., seront
offertes en vente à ceux ui y sont établis
ou qui ont l'intention de faire, le et après
le dix-septième jour de novembre prochain,
à raison de 39 centins par acre.

Pour plus amleps informations, s'adresser
à P'agent local, FRANCOIS TETU, écuier,
à MONTMAGNY, C. E•

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

15 octobre 1862.
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'Département des Terres de-la Couronne

QUEDaEc, 12 septembre 1862.
VIS est par les présentes donné qu'en-
viron 18.836 acres des terres de la

Couronne dans letowinsh 1ip de TOUR ELLE
comté di- (aspé, serunt offertes en vele à
Ceux qui v sont ét:lblis ou qui ont intention
de le faJre., le ut :þr'ës le vingt-leuxiéme
jour d'octobre prochain, a rakon de 20
eeninîis par acre.

Pour plus amples informations s'adres-
er à Pauent local. CIlS. F. ROY, cuuier,
i Ste. Aume du.s Monts.

W.\l. McDOUGA LL;
Commi.,aîre.

2: septembro 1862.

DEPAR TIE ENI
] a S

TERRES DE LA C« 1OUR0 E.
Qure:c, 15 sentembre 1S62.

VIS eSkt paîr lu pré,vunt donnîé qiuýtui
_ vior 18,000 acres es torres du la

couoimnne, situées dans le townislip de
lIUNGAY, comté de Kaionraska, C. E..
.suoit ofletes en vnite à ceux qui y :oiî1
établis nu qui ont iiiieniion de le faire, le
on :apis le vinet-septiéme jour d'octobre
prochain, à raison de 30 ceitins par aere.

Pour plis amples informations s!adires-
-qer lagent local. F. Di:GUISE, écuier.
à Ste. Anîe dc! la Poî'atière.

ANDRWEW RUSSEL L,
Ass.-Comminsaire.

22 septembre 1862.

Departement des Terres de la Couronne

Qui:cnc, 8 Septembre 1862.
AVIS est par le présent donné qu'en-

a viroit 21,5,:0 acres des 'Lerrs le la
Courone dans le towislip FOURNI ER,
Comté de Plslet, seront offertes en velte ai
eeux quni y sont établi.î on qui ont intention
du le faite, le et après le vingtièmo jour
d'Octobre prochaim, a raison de 30 ceistins
par acre.

Pour plus amples informations, s'adresser
a Pagenît lovai, STAINISLAS DRIAPEAU,
ôouier, à St. Jean Port-Joli.

ANDREW RUSSELL,
: 2 sept. 182. Ass.-Commissaire.

~DFSPA RTE MENT 7

TERRES DB LA C2URONNPJ
Qu£.nEc, 9 septembre 1862.

SVIS est par les piesentes donnjé que
L. N. GAUVREAU. éctiier, agent

ds terres snr le vieux et le nouveau chle-
mi, de Témi:scounta, est maiiienant auto-
risé à faire des octrois gratnijts de ceit
acres sur ces chemins. dans les townships
d'ARMAiND et DEAIERS.

ANDR W RUSSELL.
Ass.-Com nissa ire.

12 septembre 1862.

DEPARTEDENT

TERRES IE LA COURZONNE.
Qui:nF:c, 8 Septembre i Ç62

\ VIS est par le présent dlonmié q'en-
1 viron 5-1,726 neres des Terres il la
Couronne dtais les townships le MAINN et
PAJTA PEDJA, dans le Conité di Boiavnii-
ture, C. E., serolit offertîes en velite a ceuix
qui y sout établis on qui ont intentinn de le
faire, le ut aprés le vingtiémoi jouIr dl'Oc-
tobre prochain, à raison de 20 cltins par
acre.

Pour plus amples information,.s'mires.cer
à 'agent local, JOSEPIT N. VERG E, écr.,
Carleton.

12 sept. 1862.
ANDREW RUSSELL,

Ass.-CommniÎSS:ure.

DÉPA RTE MEN''
DES

TERRES BE LA COURONNE.
Qui:r:c, 8 Septembre 18G2.

A VIS est par Je présent domnneé qiuii-
f. viron 102,751 acres des Terres de la
curonneiu danîs lus townshiips (le DE)flj1.: E!-
LES. ST. GEIUMAIN, XIJAMU
CHUAN, DELISLE et HAGOT, dansu. le
Comté de Chicoutimi, C. E., m-ront oll tes
en vente ài ceux <lui y Sont établis ou qui
ont intention le e faire, le et après le
viigtiéme jour d'Octobre prochain, à raison
de 20 centinus par acre.

Pour plus amples informations.'e
à P'agent local, VINCENT MARTIN, écr.,
Chicoutimi.

ANDREW RUSSELL;
Ass.-Commissaire.

12 septembre 1862.-

BI'S ET, 'FORTS
Département des Terres de la Couroinne

Québec, 8 août 1862.

, VIS est i r le présein donné qu'une
te tic *limites pour la. voupn dui

bois (timber bertlis), dan, les teriimre.
suivants, «mira lie ai v places et jours s>n.s-
meiiioiiité,' et sera siujette. auix condition,.
au.i sous-fmentlionlnées. ..avoir:

'Jerriloire du Sue ry. nla Gran.le
luî''le 5 _de Septembru prîchîami.

'erritrre du S/. lIiauric, air bureau
le .Parît des boni de la couronne, aux
Trois-Rivieres. le ) de Sptenbri» prîchaini.

-'rritoire de /a par/ie inferîure de
/'O/tearea, ai bureau de l'agrent ile. bois de
la Coumoinie, à Mlontréal, le 11 le Sep-
tembre prochain.

7'rri/o0r c CianudceMrP mra.</.-v. eL
Freltriieti, NoJeau-Brunswieb, c 2.1 de
Septembre prnli iii.

7.f'rri(oire d tir partie inférieunrp (<
Si. Laurent, ai biiruaii de 'ageni tlc., boi.
de la Couronne. zî Trois-P'istoles, le 2
l'Oetobre prochain.

COniTIOXS t»: ..A vi:-rr..

P>remîcièremiienit. Les liiiiiies. siiivant !ntirót 'ndneIlt suppe)(sée, plus o1 nuini.;. sr
ollertes il vente, par ti encali plibbIe, à tel
p°i"nt dn"l"'re, ut r la r"' te fiouivire ai-
diniire, que pourra détermiîner !e departe-
niVit des terres de la Ciiurc)jitie.

Le.s lite serlintt es iainés aux per-
sonn es (lui offririnit le plu liaint boulis.

Le 1-nis et la rtule foncière île la upre-
nritésa i,:.i duevronit ê tre pa.vee dlanlschaqnue I

en i m .d tme taprès 1"i' lj ildreatin.
.Scomden:nti. Les persoiines à qui l.,

limites .seroiit inLjue, wront tennes l-
taire tirur les b does des limites, a lent
propres fiai, lorsque cela sera inéces',:air
t :trminéiiiit aux i.itrueiion., mi devrdii
tre émanées par le dépaiteieit des terres
lla cmiroi.

. "roisième Il;neît. Tutes les hmuî it-s. dtoit
il sera di:-poês sur la riviére St. Maiiuice et
e., tributaires, seront sijees a unue char>.

annuelle au profit dii Fndi.îl îlu Chemiiiile
St. Murice, à raoi le quaranle pialstre
par einguante nillls carres dl'éteiile:
cette chare devai et rt payée lbign cai-
son préaabluement a l'émaution de la
licenve.

Quatrièmement. Les licensees serout
émises, en faveur dles adjudicataires, dan.:
'espace d'un mois, a compter de la date
le la venle.

Cin¡uiamemenut. Sur tout'autre rappoit
es iiiutes suroit soumise.s- aux regles -é-
neraies concernant les bois qui sont main-
enant en force ou qui pourront le deveir
par la suite.

Pour toute information sur les limites qui
loivent.étre offertes en vente, dn ponrra
s'adresser aux butreaux des boisdde la Com-
roue, dans les localités respectives, le et
après le VINGT du courant.

ANDREW 'RUSSELL,
Ass.-Conmissaire.

12 septembre 1862.
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